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LE LORRAIN, LE MESSIN ET LE RÉARMEMENT 
ALLEMAND (1933-1939) 
Les années 30 représentent pour l 'Europe une décennie per­
turbée par de nombreux événements politiques et militaires. 
Progressivement, les régimes dictatoriaux se multiplient et ceux ins­
taurés dans les années 20 s'enracinent. Le militantisme exacerbé, 
l'endoctrinement des masses, les volontés expansionnistes, les haines 
raciales se développent de manière impressionnante. 
Face à ces régimes, qui font monter année après année le dan­
ger de guerre en Europe, les démocraties semblent s 'affaiblir. En 
Angleterre, après les élections de 1 931  et 1 935, ce sont les conser­
vateurs « Appeasers » qui dirigent le pays. Ils ne sont pas opposés à 
une révision des Traités. La France, pour sa part victime de son 
instabilité ministérielle, voit sa diplomatie s 'effriter et ne peut se 
fixer efficacement et durablement une politique de défense mili­
taire. Sa seule grande réalisation, bien qu'inachevée, est la ligne 
Maginot. C'est une stratégie ultra défensive. 
Dans ce contexte particulier de montée en puissance des dic­
tatures (Allemagne, Italie, Espagne . . .  ) et du danger que cela repré­
sente face à des démocraties désunies et démissionnaires, les Mosel­
lans se trouvent à la frontière géographique d'un conflit potentiel. 
Anciennement annexés au Reich allemand, ils observent d'un œil 
averti tous les événements politiques, militaires, culturels prove­
nant d'Allemagne. 
Dans cette période troublée, notamment après la prise du pou­
voir par les nazis en janvier 1 933, un des éléments caractéristiques 
de la politique allemande est le réarmement intensif auquel se livre 
le nouveau régime. Progressivement, et les journalistes messins ne 
s'y trompent pas, c'est une véritable économie de guerre que le Ille 
Reich met en place. Un tel effort financier, industriel, humain, ne 
peut être réalisé sans détermination et sans objectif précis. Il est 
évident, dès 1 935, que l 'Allemagne prépare un conflit, un conflit 
avec la France ! Les journalistes mosellans en sont persuadés, leurs 
concitoyens frontaliers en prennent conscience bien avant les 
Français dits de « l ' Intérieur » .  
Que faire, comment réagir ? La France est-elle en mesure de se  
défendre ? Face à la remilitarisation, qui présage le  pire, comment 
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Paris défendra-t-il son Empire, son espace aérien, les populations 
civiles ? Ce sont ces questions auxquelles les journalistes du Lorrain 
et du Messin ont tenté de répondre. 
Après avoir présenté les commentaires des deux quotidiens 
face au réarmement clandestin, puis officiel et intensif, nous abor­
derons les réponses apportées dans ces différents domaines. 
Le réarmement clandestin 1933-1935 
L'Allemagne a-t-elle les moyens de réarmer ? 
Il apparaît immédiatement aux journalistes mosellans que 
l 'Allemagne s 'est lancée dans un effort de réarmement important 
au cours des années 1 933/1934. Le réarmement clandestin, qui exis­
tait déjà avant la venue au pouvoir du parti nazi le 30 janvier 1933, 
s'est en effet fortement accentué. 
La première préoccupation des quotidiens messins est de déter­
miner les moyens réellement mis à la disposition du gouvernement 
allemand pour réaliser les constructions militaires. Sur ce sujet, les 
deux principaux quotidiens de langue française de l 'époque, Le 
Lorrain et Le Messin, ont des opinions divergentes. 
Pour Le Lorrain, journal du clergé, i l  ne fait aucun doute que 
les Allemands souhaitent réarmer sans limite, mais ils ne le peuvent 
pas en raison de difficultés de deux ordres : financier et industrie]( 1 ) .  
Leur budget est en déficit, notamment suite aux gaspillages de 
toutes sortes, et le Chancelier Adolf Hitler a une marge de manœu­
vre d'autant plus faible qu'il doit éviter soigneusement l'inflation. 
Son prestige l 'exige et elle a, en partie, provoqué la chute de ses 
adversaires socialistes. Les difficultés industrielles résident dans le 
manque de matières premières. L'Allemagne, note la rédaction du 
Lorrain, n'est plus dans une situation aussi favorable qu'en 1 914. 
Elle a perdu tout son fer de Lorraine, une grande partie de celui de 
Haute Silésie, la potasse d'Alsace. Pour les matières premières qui 
lui seraient indispensables en cas de guerre, elle est, dans une très 
large mesure, obligée d'avoir recours à l 'importation. 
En conclusion pour le quotidien clérical, les moyens de l 'Alle­
magne sont limités. En cas de course aux armements (c'est une 
notion qui intervient souvent dans les écrits du Lorrain) ,  l 'Alle­
magne, avec toutes ces entraves économiques, échouerait. Il n 'en­
visage donc pas un réarmement intensif du Reich hitlérien. 
1) Le Lorrain, 10 avril 1934, « Peut-on escompter une limitation des armements alle­
mands ? ». 
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Le Messin a une attitude plus prudente et une analyse plus fine 
du budget allemand. Ainsi , le 3 avril 1 934, un de ses journalistes 
avance des chiffres qui lui semblent révélateurs. En réalité, les cré­
dits militaires s'élèveraient à 1 2  milliards de francs. Ce chiffre, 
important, tient compte du fait qu'en dehors du budget proprement 
dit de la Défense Nationale, les fonds des autres ministères contien­
nent des crédits destinés à l 'armée. « C'est un modèle de camouflage 
et un chef-d'œuvre d'obscurité »(2). Plus pragmatique et réaliste, Le 
Messin entrevoit bien que l 'Allemagne, malgré la crise économi­
que, se donne les moyens financiers pour réarmer, même si cela 
nécessite un certain nombre de sacrifices dans d'autres domaines. 
Elle donne la priorité économique au réarmement, et ceci bien que 
celui-ci soit encore censé être clandestin (il n 'est pas déjà question 
d'une économie de guerre) .  
Le deuxième point d 'intérêt des journalistes concerne le réar­
mement proprement dit. Même si Le Lorrain ne croit pas aux pos­
sibilités allemandes, il reste vigilant. 
De 1 933 à 1 935, quatre sujets sont abordés par les journaux 
messins : la militarisation des troupes d'assaut SA, le développe­
ment des armements chimiques et bactériologiques, la réapparition 
d'une aviation de guerre, enfin la mise en place d'une sorte de pré­
paration psychologique de la population à la guerre. 
Les aspects du réarmement clandestin 
Pourquoi seulement ces quatre thèmes pourtant si précis et 
partiels ? Difficile de répondre. Peut-être sont-ils les plus préoccu­
pants, ou alors, ceux sur lesquels circulent le plus d'informations. 
Quoi qu'il en soit, les journalistes s'y attardent volontiers. 
Les sections d'assaut reçoivent désormais une véritable ins­
truction militaire. Marches forcées, exercices tactiques de combat, 
entraînement à la manœuvre, font de ces hommes de véritables sol­
dats professionnalisés, même si leur équipement manque de fusils 
et si la solde reste faible(3). Fait encore plus inquiétant, la mentalité 
régnant parmi ces hommes. Ils ne rêvent que du moment où, enfin, 
ils pourront passer à l 'action. L'instant où tous les désagréments 
supportés trouveront leur accomplissement. Les journalistes du 
Lorrain s'alarment devant cette situation : « C'est là le terrain tout 
indiqué pour donner naissance à une mentalité belliqueuse, qui fait 
2) Le Messin, 3 avril 1934, « Le budget du Reich » .  
3) Le Lorrain, 23 décembre 1933, « L'activité militaire des sections d'assaut » .  
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brûler les gens du désir de partir en guerre, si bien qu'ils ne peuvent 
presque plus réfréner leur zèle »(4). 
Frédéric Certonciny, directeur politique et éditorialiste du 
Messin, porte son attention sur les expériences chimiques et bacté­
riologiques allemandes. Il reprend notamment, les révélations de 
l 'écrivain journaliste anglais MH Wickham-Streep dans la revue 
Nineteenth Century. Ce dernier décrit longuement les travaux menés 
à Paris, par des agents allemands, sur la capacité de certaines bac­
téries à se développer en fonction de la force et de la direction du 
vent, et du lieu où l'on se trouve dans la capitale. Ces informations 
proviennent de documents allemands dont l 'authenticité semble 
indéniable aux experts qui les ont étudiés à l 'époque(5). Selon 
Frédéric Certonciny, les stratèges allemands se rendant compte de 
l 'efficacité des fortifications françaises, envisagent, pour mener la 
bataille, l 'attaque par les gaz des populations civiles des villes. I l  
encourage la France à préparer des représailles militaires, de plus, 
i l  pense que l 'Allemagne pourrait bien rapidement s 'attirer les 
foudres de ses voisins directs, alors unis contre elle. 
La constitution de l 'aviation, par Hermann Goering, fait l 'objet 
de nombreux articles. Le Lorrain y décèle deux périodes. Une pre­
mière dite de préparation (mise en place d'un système de défense 
antiaérienne et d'une flotte d'avions destinée à lutter contre une 
éventuelle attaque française) s'étend de janvier 1 933 jusqu'à l 'au­
tomne 1934. Une seconde, postérieure, est celle de la réalisation de 
la grande armada aérienne voulue par Hermann Goering(6). Le 
Lorrain passe en revue l 'organisation industrielle allemande des­
tinée aux constructions aériennes, les efforts effectués dans le 
domaine des carburants, dans le recrutement et l 'entraînement des 
pilotes, dans la gestion administrative du tout récent ministère de 
l 'air. Bien qu'elle en refuse l ' idée, la rédaction envisage que, dès 
1935, l 'Allemagne pourrait disposer d'une aviation de guerre supé­
rieure aux flottes combinées de la Grande-Bretagne, de la France 
et de l ' I talie. 
La stratégie aérienne allemande impressionne Frédéric Certon­
ciny. Par le vol en groupe, Hermann Goering veut donner à l 'avia­
tion la cohésion de l ' infanterie. Ce ne doit pas être une armée 
d 'acrobates, mais d' influence morale. « L'Allemagne inquiétera par 
ses avions, si elle n 'utilise pas son infanterie »(7). Le directeur du 
4) Le Lorrain, 23 décembre 1933, « L'activité militaire des sections d'assaut » .  
5) Le Messin, 29 janvier 1934, Frédéric Certonciny, Éditorial. 
6) Le Lorrain, 4 mars 1935, « En Allemagne » ,  « Le formidable développement de l'avia­
tion de guerre » ,  signé BQ. 
7) Le Messin, 28 mai 1934, « L'aviation allemande parfaitement réglementée » ,  Frédéric 
Certonciny. 
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Messin estime que le temps est passé où, sous l 'égide de la Société 
des Nations il était encore possible d'exercer une surveillance de 
police pour éviter que l'Allemagne ne réarme. Le réarmement est 
une réalité, il a été effectué à une telle rapidité, que les autres 
nations se trouvent à présent devant le fait accompli. On admet 
maintenant, signale le journaliste, que les avions de bombardement 
allemands pourraient lancer sur l 'Angleterre, dans les trois ou 
quatre heures qui suivraient la déclaration de guerre, un nombre de 
bombes beaucoup plus important que celui (800 tonnes environ) 
lancé sur les villes anglaises pendant toute la durée de la Grande 
Guerre. Et les Anglais estiment que chaque bombe ferait au moins 
quatre fois plus de dégâts(8). 
Le danger nazi ne concerne donc pas seulement la France, mais 
aussi les îles britanniques. Et ce d 'autant plus que d'après les calculs 
d 'experts parus dans le Daily Mail, la flotte aérienne de la seule 
Allemagne est, fin 1 934, dix fois supérieure en nombre à celle que 
l'Angleterre envisage pour 1939(9) ! La conclusion qui s'impose pour 
Frédéric Certonciny, est simple. L'Angleterre sent que sa frontière 
est sur le Rhin, et elle compte sur l 'appui de la France et de l 'Italie 
comme ces deux nations comptent sur elle. 
L'Allemagne apparaît déjà comme une menace sérieuse pour 
l 'Europe. Les journalistes du Messin et du Lorrain craignent cette 
impressionnante armée aérienne qui se met en place, ainsi que son 
utilisation massive dans un prochain conflit, déjà presque une réa­
lité à leurs yeux. Nous ne sommes pourtant encore que fin 1 934, 
début 1 935 ! De manière plus générale, étant donné la quantité 
d 'informations recueillies sur le réarmement allemand, on peut 
s 'interroger sur ce qu'il avait encore de clandestin. 
Enfin, dernier élément qui interpelle la presse messine de 
langue française, la préparation psychologique à la guerre. 
Charles Ritz, directeur politique du Lorrain, dénonce l 'endoc­
trinement dont est victime la population allemande. Les manipula­
tions hitlériennes, pour entretenir un esprit de revanche envers la 
France et développer une volonté guerrière, sont déjà courantes. I l  
dénonce, par exemple, une campagne de presse anti-française selon 
laquelle en face de la France, qui ne désarme pas comme cela était 
prévu dans le Traité de Versailles, l 'Allemagne ne peut rester faible 
et désarmée, elle doit se renforcer. « Même les non hitlériens en 
8) Le Messin, 28 mai 1934, « L'aviation allemande parfaitement réglementée » ,  Frédéric 
Certonciny. 
9) Le Messin, 8 sept 1934, « L'Angleterre s'inquiète de plus en plus de la menace aérienne 
allemande » ,  Frédéric Certonciny. 
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sont convaincus ! »( 10) .  Devant le peuple, le gouvernement a raison, 
le réarmement paraît justifié. La France n'a plus qu'une solution, 
s'armer à son tour, préparer sa défense. Bien sûr, précise l 'abbé 
Charles Ritz, les Français, après l 'épreuve de 1 914/1 918, ont hor­
reur de la guerre. De plus, ils ne sont pas expansionnistes, la Sarre 
était à prendre, ils ne l 'ont pas fait. Cependant, l 'Allemagne n'ins­
pire que crainte et méfiance. Ils doivent envisager un nouveau 
conflit franco-allemand. 
A l'appui, Le Lorrain attire l 'attention de ses lecteurs sur les 
agissements de certains professeurs germaniques. I l  cite en exemple 
Ewald Banse, professeur de science militaire à l 'école Polytechni­
que de Brunswick. Il est l 'auteur d 'un ouvrage intitulé (traduction 
française) : Espace et peuple dans la guerre mondiale. Idées sur une 
doctrine militaire nationale. D'après Le Lorrain du 1 1  juillet 1934, 
c'est l'ouvrage le plus révélateur qui ait été publié en Allemagne 
depuis la guerre, et dans beaucoup de pays il a soulevé une émotion 
justifiée. En Allemagne même, les conceptions d'Ewald Banse, qui 
ne tiennent compte d'aucune considération ni morale ni politique, 
ont semblé imprudentes et inopportunes. Les autorités nazies ont 
fini par interdire cet ouvrage. Mais un très grand nombre d'exem­
plaires déjà vendus sont restés en circulation sans être saisis. 
Ce livre s'appuie sur les observations de la dernière guerre 
mondiale. Son but est de donner, dans l 'éventualité d'un nouveau 
conflit, la connaissance, d'un point de vue militaire, de toutes les 
nations voisines de l'Allemagne et des anciens bell igérants( 1 1 ) .  Dans 
la préface, l 'auteur proclame la nécessité de rendre à l'épée la pré­
pondérance sur la ylume. Seule l 'épée peut libérer l'Allemagne et 
en faire le grand Etat réunissant toutes les populations de langue 
allemande. Le nouveau Reich dont l'avènement est proche, ne peut 
se réaliser que par une guerre intégrale à laquelle le peuple alle­
mand a le devoir de se préparer matériellement et surtout morale­
ment. Cette préparation constitue l 'objet du livre. Le professeur 
Ewald Banse expose des considérations d'ordre démographique, 
linguistique, géographique, racial ou encore stratégique afin de 
démontrer, entre autres, que la France est l 'ennemie héréditaire de 
l 'Allemagne. Les Allemands ont deux missions : rétablir la vigueur 
de la race et reconquérir le territoire allemand. Ces missions incom­
bent à la science militaire qui doit imprégner le peuple tout entier. 
Cette démonstration corrobore l 'opinion de la direction du 
Lorrain. L'Allemagne est un danger. C'est un état raciste, milÜarisé, 
10) Le Lorrain, 13 juin 1934, « Le désarmement en panne » ,  Charles Ritz. 
1 1 )  Le Lorrain, 11 juillet 1934, « Les cyniques théories d'Ewald Banse ». 
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endoctriné et expansionniste. La paix mondiale est déjà remise en 
cause(l2). 
Frédéric Certonciny, pour Le Messin, se livre à l 'étude du sport 
en Allemagne. Il y décèle, ici aussi, que l 'objectif des entraîneurs 
sportifs consiste à insuffler dans les esprits le rejet de toute initiati­
ve de paix. La culture physique, pense-t-il, n 'est pratiquée que pour 
se préparer à donner la mort( 13). Cela va jusqu'aux jouets des 
enfants. Le directeur du Messin constate que les pistolets automa­
tiques des garçons, en carton ou en bois, ont exactement la forme 
du Mauser que le nazi, devenu grand, utilisera pour sa revanche. 
« Il sera familiarisé avec l 'arme meurtrière dans le culte de laquelle 
i l  aura grandi ».  Chaque Allemand ne vit, selon Frédéric Certon­
ciny, que pour la guerre. Chaque individu est une machine à tuer( 14) .  
Le réarmement devient officiel 
L'aboutissement logique de cette double préparation des 
conquêtes -le réarmement et l 'endoctrinement- est l 'annonce, en 
mars 1 935, de la création officielle de l 'armée de l 'air et du réta­
blissement du service militaire obligatoire en Allemagne. 
Le Messin considère ces décisions comme une dénonciation 
des clauses militaires du Traité de Versailles et la manifestation par 
l 'Allemagne de la reprise de sa liberté d'action en matière militai­
re(15) .  Frédéric Certonciny affirme que l 'Allemagne tourne tout 
simplement en dérision « le vieux bouquin de Versailles ».  La par­
tie V du Traité (clauses militaires) a disparu. I l  reconnaît que le 
Chancelier Adolf Hitler vient de donner au monde entier, une belle 
leçon d'initiative et d 'énergie(1 6). I l  regrette qu'en 1 91 8, les troupes 
françaises et leurs alliées n 'aient pas continué jusqu'à B erlin, en 
écrasant l 'Allemagne. Il estime que le Traité de Versailles n'a pas 
été à la hauteur des sacrifices consentis par la France. Ses clauses 
auraient dû être autrement sévères envers le Reich. 
Charles Ritz, au Lorrain, est du même avis. Le Traité de Ver­
sailles est, selon lui, « un traité de malheur »(17). I l  fallait, en 1 91 8, 
détruire l'Allemagne ou plutôt la Prusse-Allemagne née dans le 
sang de l 'Autriche en 1 866 et couronnée à Versailles en 1870. La 
12) Le Lorrain, 1 1  juillet 1934, « Les cyniques théories d'Ewald Banse » .  
13) Le Messin, 6 juin 1 934, Frédéric Certonciny. 
14) Idem. 
15) Le Messin, 1 7  mars 1935, « L'Allemagne proclame le service militaire obligatoire » .  
16) Le Messin, 1 7  mars 1935, Frédéric Certonciny, Éditorial. 
17) Le Lorrain" 22 mars 1935, « Le coup de force de Berlin » ,  « Ce que nous en pensons », 
Charles Ritz, Editorial. 
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France, selon lui, aurait dû profiter de toutes les fissures et opposi­
tions qui faisaient craquer, en 1 918, l 'édifice érigé par Bismarck. 
Oppositions politiques du Nord et du Sud, oppositions catholico­
protestantes de l 'Est et de l 'Ouest, le gouvernement français aurait 
dû tout utiliser, amplifier, favoriser ce qui pouvait faire tomber 
l 'unité allemande, quitte même à isoler la Prusse en respectant les 
« États » allemands. Chiffres à l 'appui, i l  démontre qu'une confé­
dération allemande aurait pu être créée. Après la guerre, 98 % des 
communes du Palatinat avaient demandé leur indépendance ; à 
Sarrelouis, 60 à 80 % des habitants ont demandé, en 1 91 9, à deve­
nir français. La France aurait pu tirer profit de cet état d 'esprit(18) et 
éviter la remilitarisation, donc le retour de la menace majeure alle­
mande. Que va-t-il se passer à présent ? 
Pour Charles Ritz comme pour Frédéric Certonciny, l 'avenir 
est évident. L'armée allemande va maintenant fortifier la Sarre 
(récupérée le 1 er mars 1 935) et occuper la zone rhénane démilitari­
sée (ce qui sera effectif en mars 1 936)(19). 
Le directeur du Lorrain envisage en outre des pressions alle­
mandes pour récupérer les colonies cédées en 19 18  et une intensi­
fication de la propagande allemande dans les anciens territoires 
perdus à Versailles (Haute Silésie en Pologne, Eupen-Malmédy en 
Belgique, Alsace-Lorraine en France) .  Pour Le Lorrain et l 'abbé­
journaliste, tout ceci est l 'œuvre de la Reichswehr, du militarisme 
prussien, qui manipulent Adolf Hitler. Une fois sa tâche accomplie, 
remilitarisation et endoctrinement des masses, il sera écarté au pro­
fit d 'un des « nombreux Hohenzollern qui pullulent dans le Ille 
Reich »(20). La reconquête sera alors possible. 
Charles Ritz lance ici le débat qui longtemps a fait l 'objet d 'in­
certitudes en Moselle. Qui de l 'armée ou du Chancelier du Reich a 
le plus d'influence sur la politique économique, militaire et exté­
rieure allemande ? Souvent indécis, les journalistes penchent, comme 
l 'abbé Charles Ritz en mars 1 935, pour une prépondérance militai­
re, ce n'est qu'en 1 938 que la vérité s 'impose d'elle-même. Nous y 
reviendrons. 
18) Le Lorrain" 22 mars 1935, « Le coup de force de Berlin », « Ce que nous en pensons », 
Charles Ritz, Editorial. 
19) Le Lorrain, 17 m<;lrs 1935, « L'Allemagne sans masque », Le Messin, 17 mars 1935, 
Frédéric Certonciny, Editorial. 
20) Le Lorrain, 21 mars 1935, « Toujours le coup de force », Charles Ritz, Éditorial. 
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Le réarmement intensif ou la marche forcée vers le conflit 
( 1935-1939) 
Le financement 
Les efforts consentis entre 1 933 et 1 935 s'intensifient à partir 
de l 'officialisation du réarmement en mars 1 935. Cependant, bien 
que les observateurs étrangers aient détecté ce phénomène, le 
Reich observe un silence presque complet sur la question du finan­
cement de l 'accroissement des effectifs militaires. 
Paul Lorrain, du journal Le Messin, s 'interroge sur la manière 
dont le gouvernement va procéder pour budgétiser cet effort. Il 
compare. En 19 13  pour augmenter ses effectifs de 1 1 5 000 hommes 
environ, la dépense fut de 900 millions de marks. En conséquence, 
et en tenant compte que le militaire allemand coûte plus cher en 
1 936 (technicité, mécanisation), que l 'armée doit doubler en effec­
tif, des dépenses pour les constructions navales, les fortifications, 
l 'armée de l 'air, il avance le chiffre de 7 milliards de marks de 
dépenses supplémentaires. Comme le Reich ne peut s'adresser aux 
sociétés par actions (Kirdorff, Thyssen, Krupp .. . ) qui ont soutenu le 
national-socialisme aux heures difficiles, Paul Lorrain ne voit aucune 
solution. L'effort financier lui semble trop important(2 1 ) .  
Le Lorrain apporte un élément de réponse : les quêtes et col­
lectes, officielles et obligatoires, orchestrées par le parti nazi dans 
toute l'Allemagne. Cela représente un véritable impôt supplémen­
taire destiné à l 'origine à des mesures sociales, détourné à des fins 
militaires(22). De même, il soupçonne le docteur Schacht, à la tête 
des finances du Reich, de vouloir s'allouer 300 millions de marks 
annuels perçus au titre des cotisations du Front du Travail auprès 
de 1 6  millions d'ouvriers. 
Ce dispositif permet, au moins en partie, d 'expliquer le renou­
veau financier allemand. Accompagné efficacement de mesures 
particulières dans le domaine de la production et du commerce des 
matières premières et de la mise en place d'une politique de réar­
mement active, il conduit le Reich à mener une véritable économie 
de guerre. Le résultat de ces dispositions, c'est l 'incroyable évolu­
tion des trois armées entre 1 935 et 1939. 
Les journalistes mosellans ont des motifs d'inquiétude 
La nouvelle Wehrmacht les préoccupe. La durée du service 
militaire est portée, en août 1 936, à 2 ans. Les effectifs s 'accroissent 
2 1 )  Le Messin, 12 et 15 septembre 1936, « La nouvelle armée allemande » ,  Paul Lorrain. 
22) Le Lorrain, 18 août 1935, « Les expédiants de M. Scbacht pour trouver de l'argent » .  
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encore. Paul Lorrain prévoit pour octobre 1 936, 1 200 000 Alle­
mands encasernés. Il y inclut les appelés du contingent, les volon­
taires, les professionnels et les engagés(23). De plus, explique-t-il, 
« l 'État-major allemand est en mesure de mettre instantanément en 
campagne, et sans mobilisation des réserves civiles, 20 divisions ! ».  
Ce chiffre impressionnant, probablement surévalué, n 'en montre 
pas moins la capacité de réaction des forces hitlériennes. 
Il apparaît également à l 'étude des articles portant sur l 'avia­
tion allemande, qu'elle représente une menace d'importance qui, 
en cas de conflit, jouerait un rôle de tout premier ordre. Les dégâts 
causés par cette fantastique armada seraient considérables, y com­
pris pour les civils. Malheureusement, regrette-t-on au Messin, les 
autorités françaises n'effectuent aucun préparatif sérieux à ce sujet. 
Les Allemands, au contraire, se sont parfaitement bien organisés 
dans le domaine de la défense passive antiaérienne. La ligue aérienne 
allemande compte 5 900 000 membres actifs et 1 1 00 000 guetteurs, 
tous étant passés par l 'une ou l 'autre des 2 200 écoles de formation 
du Reich. La France ne connaît rien de comparable, précise le géné­
ral Randier qui s 'est exprimé sur ce sujet le 1 9  décembre 1935 à 
l 'université de Strasbourg(24). 
Le développement de la marine de guerre allemande procure 
également des craintes aux journalistes messins. 
Frédéric Certonciny, au Messin, examine, à partir de 1935, 
l 'évolution des constructions navales allemandes. Il puise ses 
sources au Deutsch Nachrichten Bureau. Les unités mises en chan­
tier ou prévues, sont détaillées, les cuirassés, croiseurs, contre-tor­
pilleurs, sous-marins, porte-avions, étudiés avec minutie : tonnage, 
armement, efficacité, utilisation possible. 
L'attitude est identique au Lorrain où Jean Revire, spécialiste 
maritime et colonial dont l 'influence va grandissante, s 'inquiète de 
l 'opportunité offerte aux Allemands par les décisions britanniques 
récentes. En effet, effrayés par les constructions navales du Japon, 
les Britanniques, le 1er avril 1 938, font connaître qu'à l 'avenir, ils ne 
respecteront plus les limites de tonnage fixées par le Traité de 
Londres en 1 936. En conséquence, la marine anglaise annonce la 
construction de cuirassés de 42 000 tonnes. Les États-Unis en font 
tout autant. La France, au grand regret de Jean Revire, n'en fera 
rien. Paul Boncour, ministre des Affaires Étrangères, a publié un 
communiqué officiel déclarant que tant qu'aucune puissance conti-
23) Le Messin, 8 septembre 1936, « Après le décret du « Führer », La nouvelle armée alle­
mande » ,  « Les effectifs »,  Paul Lorrain. 
24) Le Messin, 20 décembre 1935, « Le danger aérien », « Où en sommes-nous ? ». 
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nentale européenne (sous-entendu, l 'Allemagne et l ' Italie), ne 
s 'écartera du Traité de Londres, la France en respectera les 
clauses(25). Il est pourtant évident pour l 'auteur de l'article, que 
l 'Allemagne et l ' Italie n'hésiteront pas à suivre le Japon et les 
Anglo-Saxons. La France risque, une fois de plus, d 'être prise de 
vitesse par les dictatures. Elle va être surclassée sur les mers. 
L'explication, maintes fois reprise au Lorrain, de cette attitude 
française hésitante, est que le pays est prisonnier des idéologies. Les 
hommes politiques s'en tiennent à des constructions juridiques que 
l 'Allemagne et l 'Italie bravent constamment, au Traité de Londres 
que les Anglais eux-mêmes (pourtant ils en étaient les auteurs) ont 
répudié, à la notion « grotesque » de « sécurité collective » et au 
« fantôme » de la Société des Nations. Comment la France défen­
dra-t-elle son Empire, ses routes maritimes commerciales, son pres­
tige colonial avec, à ses portes, une Allemagne dangereuse sur 
terre, dans les airs et bientôt sur mer ? Ce sera le cheval de bataille 
du Lorrain jusqu'en 1 939. La France doit réagir et mobiliser ses 
énergies vers les constructions militaires plutôt qu'en de vaines 
luttes politiques internes, stériles et inutiles. 
Fin 1938, c'est la puissance sous-marine renaissante de l 'Alle­
magne qui effraie. Les mauvais souvenirs de la première guerre 
mondiale réapparaissent. 
Par une utilisation habile et judicieuse des tonnages autorisés 
par les Traités internationaux relatifs aux constructions sous-mari­
nes, l 'amirauté du Reich exécute un programme de construction 
intense et rapide(26). En septembre 1938, la marine allemande 
comptait 37 sous-marins en service et 31 en construction. En 1939, 
le Reich en possédera donc 68, tous de modèles récents. L'Angle­
terre, quant à elle, en possède 38 en service et 18 en construction. 
C'est nettement moins que sa rivale éventuelle. Londres s'alarme. 
Ce qui inquiète encore davantage les Britanniques, ce sont les pro­
grès techniques effectués par l 'école sous-marine de Kiel (écoute 
sous-marine améliorée, lancement de torpilles en plongée, nouveau 
mode de propulsion) .  
Cette volonté allemande démontre, selon la rédaction du 
Lorrain, que les stratèges nazis sont conscients des faiblesses de 
leur flotte de surface, par rapport à l 'Angleterre. De ce fait, ils 
misent sur la flotte sous-marine dont ils espèrent de grands résul-
25) Le Lorrain, 20 avril 1938, « L'Empire en danger » ,  Jean Revire, Éditorial. 
26) Le Lorrain, 10 septembre 1938, « La puissance sous-marine de l'Allemagne » ,  
« Inquiétude des marins anglais », « Les petits sous-marins allemands » ,  signé capitaine de 
vaisseau x. 
467 
tats(27). Le journaliste, fort bien renseigné par ailleurs, garde l 'es­
poir que les marines britanniques et françaises qui travaillent, dans 
la discrétion et, ce qui est précieux « dans un parfait accord et une 
complète communauté de vues », sauront trouver les parades 
nécessaires aux attaques de leur ennemie, comme elles ont su le 
faire en 1 91 7/1 918. 
De manière plus générale, les journalistes messins, ont 
conscience que de tels préparatifs, un tel acharnement à remilitari­
ser et à réarmer, au mépris des Traités, avec tous les risques que 
cela comporte pour le régime hitlérien, n 'ont pas été réalisés sans 
un objectif précis. Une telle volonté a un but, un idéal . Ils sentent le 
danger approcher, le spectre de la guerre reparaître. En 1918/1919, 
tout le monde espérait que c'était « la Der des Der » ; en 1 938, les 
préparatifs allemands montrent qu'un conflit sera, à plus ou moins 
longue échéance, de nouveau au rendez-vous. Seule incertitude, la 
détermination du Reich et de son « Führer » ? Quoi qu'il en soit, la 
préparation allemande à la guerre est totale. Elle se fait militaire­
ment mais aussi moralement et intellectuellement. 
La préparation de la population allemande à la guerre 
Quelques exemples 
Les futurs instituteurs, dans le cadre de leur formation, font 
des exercices de combat, des marches, du sport. I ls apprennent des 
poèmes patriotiques, ils connaissent les gloires militaires du passé 
allemand à travers la littérature et 1 'histoire. En comparaison, 
regrette Charles Ritz, les normaliens français manifestent contre le 
service à deux ans en France(28), alors que les Allemands sont 
imprégnés de culture germanique et guerrière. Or, il est coutumier, 
en France, de dire que c'est le maître d'école prussien qui a gagné 
la guerre de . 1 870. La prochaine guerre (car dès 1935, pour Charles 
Ritz, il est certain qu'il y aura un nouveau conflit franco-allemand), 
aura été bien préparée par l 'instituteur hitlérien. Il importe donc 
que l'école française accomplisse « le travail préparatoire nécessaire 
pour déposer dans la j eunesse qui grandit, le germe de l 'idée mili­
taire, et lui enseigner à considérer le service militaire comme le plus 
haut devoir patriotique et le plus grand honneur »(29). La prépara­
tion morale de la population, comme nous l 'avons déjà analysé pour 
la période 1933/1 935, est intense. Elle s'amplifiera jusqu'en 1 939. 
27) Le Lorrain, 10 septembre 1 938, « La puissance sous-marine de l 'Allemagne » ,  
« Inquiétude des marins anglais » ,  « Les petits sous-marins allemands », signé capitaine de 
vaisseau X. 
28) Le Lorrain, 26 avril)935, « Comment sont formés militairement les instituteurs alle­
mands » ,  Charles Ritz, Editorial. 
29) Idem. 
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Charles Ritz est conscient du fait que le national-socialisme 
tend à remplacer toute religion, toute idéologie ou croyance, à être 
la nouvelle et unique conception à laquelle adhère le peuple alLe­
mand. La propagande se fonde sur la communauté populaire, les lois 
biologiques de la race et du sang. Cible privilégiée de ces théories, 
la jeunesse allemande. Des personnages charismatiques de l 'État 
participent à ces campagnes. Le directeur politique du Lorrain 
retient en 1 937, l 'activisme du général Ludendorff, ancien candidat 
NSDAP à la présidence de la République ( 1925)(30). Celui-ci reprend 
les notions de lois biologiques et de patrimoine racial ; le sens de la 
guerre et son but, c'est le maintien puis l 'extension de la race. Ainsi, 
en Allemagne, le premier devoir est-il de former une jeunesse pro­
fondément croyante dans cette nouvelle idéologie. 
Le militantisme du général Ludendorff nous conduit à obser­
ver, toujours à partir de la vision des journalistes messins, les rela­
tions entretenues par Adolf Hitler avec l 'armée allemande et ses 
digni taires. 
Les relations ambiguës entre Adolf Hitler et la Reichswehr 
L'année 1938 est une date charnière pour répondre à cette 
question. Auparavant, les commentateurs politiques envisageaient, 
espéraient sincèrement ou craignaient une mainmise des militaires 
sur le régime. L'attitude de Frédéric Certonciny est significative à 
cet égard. Après l'annonce de la mise en place du service militaire 
obligatoire en mars 1 935, le directeur du Messin constate, non sans 
arrière-pensée, que lors de la grande parade militaire de Berlin qui 
a suivi ce coup de théâtre, le « Führer » était entouré « d'une bien 
curieuse garde du corps »(3 1 ) .  Elle se composait des généraux von 
Machensen et von Blomberg. « On ne pourra donc pas dire de lui 
qu'il avait ce jour-là, les coudées franches », en conclut Frédéric 
Certonciny. Il perçoit le service militaire comme une victoire de la 
Reichswehr. En juin 1934, les SA ont été écartées lors de la « Nuit 
des longs couteaux », en mars 1 935, ce sont les SS qui ont été aban­
données par le Chancelier-Président du Reich. Double victoire des 
militaires, Adolf Hitler a dû leur céder, i l  paraît être sous leur 
influence. 
Frédéric Certonciny n'envisage pas une influence et un besoin 
réciproques : l 'armée qui aurait besoin d'Adolf Hitler pour se 
recomposer et retrouver sa force d'antan, le Chancelier qui aurait 
30) Le Lorrain, 11 mars 1937, « Commçnt Ludendorff veut préparer la jeunesse allemande 
à la guerre totalitaire », Charles Ritz, Editorial. 
3 1 )  Le Messin, 23 mars 1935, « Attention aux fausses nouvelles », Frédéric Certonciny. 
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besoin d'une armée puissante pour concrétiser ses objectifs impé­
riaux en politique extérieure. Le journaliste entrevoit seulement 
(à tort) une mainmise progressive de l ' armée sur les affaires de 
l 'État. La prestation de serment des militaires au « Führer » et non 
à l'État ou à la patrie, ne l 'interpelle pas. Il semble ne pas avoir 
connaissance du prestige du Chancelier-Président auprès de cer­
tains généraux tel von Blomberg. 
La révolution de février 1 938 modifie cette interprétation des 
relations entre Adolf Hitler et ses généraux. La mise à l 'écart des 
généraux von Blomberg (ministre de la Guerre) et von Fritsch 
(chef de l 'armée de Terre), ainsi que les mutations qui ont suivi au 
sein de la Wehrmacht, font nettement apparaître que la puissance 
militaire et la politique étrangère sont passées, sans aucune transi­
tion, sous la domination du parti nazi. 
Le Messin évoque à cette occasion, l 'opposition de von Fritsch 
et de nombreux chefs militaires, à la politique extérieure d'Adolf 
Hitler (remilitarisation de la Rhénanie en mars 1 936, volonté 
d'annexer l'Autriche par tous les moyens). Les transformations de 
février 1938 marquent une nouvelle concentration des pouvoirs(32). 
Il semble au Messin, et cette conclusion est surprenante, que l 'ar­
mée du Reich ait « fait triompher son désir de dépendre directe­
ment du « Führer », sans intermédiaire. Que l 'armée prenne direc­
tement ses ordres chez Adolf Hitler, c'est effectivement ce qui se 
passera, était-ce souhaité à l 'origine par les militaires, rien n'est 
moins sûr. Encore une fois, Le Messin met sur le compte d'une 
volonté des militaires, un acte unilatéral du « Führer » et de ses col­
laborateurs (Heinrich Himmler, Hermann Goering). La rédaction 
du Messin a cependant conscience que l 'évolution récente n'est que 
la suite logique de la nomination de Joachim von Ribbentrop comme 
ministre des Affaires étrangères à la place de Constantin von 
Neurath(33). Les représentants de l 'ancienne Allemagne sont écar­
tés au profit de ceux du parti. Les généraux Keitel et Brauchitsch 
nommés en remplacement du général von Fritsch sont tous deux 
absolument gagnés à la cause nationale-socialiste, note le journal 
de la rue des Clercs(34). 
Henry Godmard, pour sa part, n 'accorde aucun crédit aux 
rumeurs selon lesquelles s'esquisserait un mouvement de résistance 
chez certains militaires. Les milieux de gauche en France se réjouis­
sent de ces nouvelles, le journaliste tempère leur allégresse. Il fait 
32) Le Messin, 6 février 1938, « Les transformations gouvernementales du I I I  Reich ». 
33) Idem. 
34) Le Messin, 7 février 1938, « Le feld-maréchal von Blomberg s'en va », Paul Lorrain. 
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notamment remarquer que depuis l 'avènement du Reichsführer, 
les médias français n'ont cessé de pronostiquer La révolte en Alle­
magne, ce qui s'est toujours révélé inexact(35). Le haut commande­
ment de l 'armée a peut-être manifesté un certain esprit d 'indépen­
dance, s'est inquiété de perdre certaines prérogatives, mais cet élé­
ment est hors d'état de résister. De plus, le peuple ne s'associerait 
pas à une rébellion ayant son origine dans la caste militaire aristo­
cratique. D'après Henry Godmard, Adolf Hitler, en février 1 938, 
n'a fait que compléter la concentration du pouvoir. Il entend être le 
chef absolu de l 'armée, comme il l 'est déjà de tous les autres orga­
nismes de l 'État. Malheureusement, ces pleins pouvoirs risquent à 
plus ou moins longue échéance, de précipiter le Reich dans un 
conflit, regrette le journaliste clairvoyant. L'économie allemande 
n 'est organisée que pour préparer une guerre. 
Contre quelle Nation sera-t-elle dirigée ? Henry Godmard ne 
le précise pas. Peut-être pense-t-il à l 'Autriche(36). 
En fin de compte, après les limogeages et les mutations opé­
rées au sein des forces armées allemandes en février 1 938, la presse 
messine de langue française admet la mainmise totale du « Führer » 
sur l 'armée, dans l 'objectif d'atteindre les buts de politique exté­
rieure du parti nazi. Les derniers événements ont ouvert les yeux 
des journalistes commentateurs politiques. Ce n'est pas Adolf 
Hitler surveillé et dirigé par la Reichswehr, mais bien l 'armée sur­
veillée et commandée par le « Führer ».  Si la SA a été écartée, si la  
remilitarisation et le réarmement ont été opérés s i  vite, ce  n'était 
que pour renforcer la Wehrmacht au service du Chancelier­
Président du Reich, ce n'était que pour assouvir la soif de conquête 
nazie, ce n'était que pour servir le Reich, son régime, le « Führer » 
et le parti. Début 1 938, Le Messin, qui secrètement espérait une 
prise de pouvoir par l 'armée aux dépens du « Führer » commence 
à comprendre (enfin ! )  la réalité de la situation. 
Face à cette menace croissante que le Reich hitlérien fait peser 
sur la paix européenne, au travers du réarmement intensif et de la 
propagande expansionniste (annexion de l 'Autriche, reprise des 
anciennes colonies, récupération des territoires perdus en 1 91 8  . . .  ) ,  
les journalistes du Lorrain et  du Messin préconisent une véritable 
course aux armements. 
35) Le Messin, 13 février 1 938, « L'énigme allemande » ,  Henry Godmard. 
36) Idem. 
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Les journalistes mosellans analysent la politique française 
d'armement entre 1933 et 1939 
Les effectifs 
Le Messin et Le Lorrain s'inquiètent de la gestion des effectifs 
militaires en France, notamment en ce qui concerne la population 
des appelés du contingent. 
C'est ainsi que Frédéric Certonciny explique à ses lecteurs le 
5 janvier 1935, que tandis que l'Allemagne dispose d'une armée 
mobilisable immédiatement de plus de 1 100 000 hommes (c'est son 
évaluation personnelle), la France, en vidant ses casernes n'en 
compte que 350 000. 
Le Reich, début 1 935, a déjà retrouvé toute sa puissance de 
1914. La France en est très éloignée. Le directeur du Messin milite 
activement pour remédier à cette situation fâcheuse et combler le 
déficit des années creuses en revenant au service militaire à deux 
ans. D 'autre part, la presse mosellane ne cesse, pendant toute la 
période de l 'entre-deux-guerres, d'encourager les naissances et les 
familles nombreuses. Le dépeuplement français apparaît comme 
une véritable préoccupation, tout comme d'ailleurs l'essor démo­
graphique allemand. 
Cette baisse démographique, ainsi que les classes creuses du 
contingent dues aux années de guerre, font également craindre à 
Frédéric Certonciny, une baisse de la qualité des unités militaires. Il 
reprend, toujours en janvier 1 935, les arguments de Henri Béraud 
dans Gringoire selon lesquels en 1914 une division active de la fron­
tière comprenait entre 80 et 90 % de personnel d 'active. Elle n 'en 
comporte maintenant que 40 à 45 % ,  ce qui est trop faible. Quant 
aux réservistes qui compléteront ces divisions, ils sont certes ins­
truits, mais i l  leur faudra plusieurs semaines pour se réadapter aux 
exigences du service. De plus, rajoute Frédéric Certonciny, peut-on 
vraiment considérer avoir des réservistes alors qu'il n 'est pas pos­
sible en un an seulement de former correctement un sergent ? 
Le Lorrain se base sur un rapport du député radical-socialiste 
de la Drôme, Archimbaut, rapporteur du budget de la guerre à la 
Chambre des députés(37). Selon lui, les forces permanentes du Reich 
peuvent être ainsi dénombrées à la fin de l 'année 1 934 : 
37) Le Lorrain, 20 novembre 1934, « Le budget de la guerre », « L'armée allemande et l'ar­
mée française ». 
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- Armée (Reichswehr) : 
- Police utilisable militairement (Landes polizei) : 
- Troupes auxiliaires encasernées : 
- Total : 
En 1935, elles atteindront au minimum : 
- Armée (non compris l 'aviation) : 
- Police utilisable militairement (Landes polizei) : 
- Troupes auxiliaires encasernées : 
- Total : 
C'est l 'armée permanente allemande. 
300 000 h 
100 000 h 
90 000 h 
490 000 h 
400 000 h 
1 00 000 h 
1 00 000 h 
600 000 h 
A cette armée, il faut ajouter les réserves, immédiatement mobi­
lisables : 
- Réserves expérimentées constituées essentiellement 
par les libérés de l 'armée et de la police militarisée : 300 000 h 
- Réserves jeunes instruites, constituées par des 
hommes provenant de formations hitlériennes et 
des services du travail : 400 000 h 
- Réserves âgées instruites, représentées par la masse 
des anciens combattants de 35 à 45 ans : 1 000 000 h 
- Formations paramilitaires : 
sections de protection : 
sections d'assaut : 
corps automobilistes : 
- Réservistes divers : 
- Total mobilisable immédiatement : 
200 000 h 
2 500 000 h 
1 00 000 h 
400 000 h 
4 900 000 h 
soit, en 1 935, une armée de plus de 5 millions d'hommes (actifs et 
réservistes ) . 
Que ce soit pour Frédéric Certonciny et Paul Lorrain au Messin 
ou le député Archimbaut au Lorrain, même si les chiffres avancés 
diffèrent quelque peu, une chose est certaine, les capacités de mobi­
lisation allemande (active et réserve) sont bien supérieures aux pos 
sibilités françaises. Le rapporteur remarque par ailleurs que l 'avia­
tion allemande compte 3 500 à 4 000 pilotes instruits, avec un nom­
bre imposant d'appareils. Il conclut que, malgré le Traité de Versail­
les, malgré la Société des Nations et la Conférence du désarme­
ment, la puissance rivale de la France se prépare intensément à la 
guerre, comme si  celle-ci devait être très prochaine. En conséquence 
le député Archimbaut rejoint l 'opinion du Lorrain, la France doit 
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conserver une armée forte et bien dotée en matériel(38) .  Elle doit 
pouvoir compter, en outre, sur une ligne de fortification efficace. 
La ligne Maginot 
Devant la crainte que font naître les nombreux articles sur le 
réarmement allemand, les journalistes se veulent de temps à autre, 
rassurants. Les qualités combatives de la jeunesse française, la 
mécanisation des armées, la technicité mise en œuvre, sont des 
arguments souvent utilisés. La ligne Maginot est le dispositif le plus 
sécurisan t. 
Eugène Baudon, du Messin, reprend dans un article intitulé 
« La sécurité. Nos fortifications de l 'Est », daté du 16 septembre 
1 934, les idées du général Debenay, ancien commandant d'Armée. 
Selon le général, tous ceux qui ont visité les ouvrages achevés, tous, 
civils comme militaires, se sont déclarés très satisfaits. En particu­
lier les troupes chargées de l 'occupation ont manifesté une grande 
confiance. Il faudrait à l 'Allemagne des unités nombreuses et un 
matériel de rupture (chars, artillerie) dense pour dépasser la ligne 
de fortification. Si cette opération réussissait seulement, elle pren­
drait des mois pendant lesquels les réserves françaises seraient 
mobilisées, équipées et entraînées. 
C'est en cela que se situe le rôle stratégique de la défense for­
tifiée. Eugène Baudon explique à ses lecteurs qu'aucune fortifica­
tion n 'est inexpugnable. Vauban lui-même l'a proclamé en faisant 
remarquer que son but était de « gagner du temps, mais un temps 
qui pouvait être long »(39). Les ouvrages couvrent la mobilisation, 
puis soutiennent les offensives engagées. Le journaliste cite pour­
tant un officier supérieur en contradiction avec cette théorie « Quoi 
qu'il arrive, cette zone demeurera infranchissable à n'importe quelle 
armée, fut-elle la plus puissante du monde »(40). Eugène Baudon 
reconnaît cependant qu'il y a un danger de forcement brusqué en 
Belgique ou même de contournement plus au Nord. I l  compte exa­
gérément sur les préparatifs de résistance des Belges. 
A la grande satisfaction des Mosellans, la France rétablit la 
durée du service militaire à deux ans en 1 936 (c'est également le cas 
en Allemagne). Cependant, Le Lorrain considère la remilitarisation 
de la rive gauche du Rhin, le 7 mars 1 936, après le retour, en mars 
1935, de la Sarre au Reich, comme un événement grave. Désormais, 
38) Le Lorrain, 20 novembre 1934, « Le budget de la guerre », « L'armée allemande et l'ar­
mée française ».  
39) Le Messin, 16  septembre 1934, « La sécurité » .  
40) Idem. 
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les forces allemandes sont sur la frontière et le terrain est propice 
pour effectuer une attaque massive, par surprise, des lignes de for­
tification. 
Le Lorrain, dans un article du 28 mai 1 936, intitulé « La ligne 
Maginot », s'inquiète des faiblesses de la ligne défensive française 
du fait, soit de la nature du terrain, soit de la militarisation inatten­
due de la Sarre et de la Rhénanie qui donne à l 'Allemagne l 'avan­
tage de l'initiative. Elle pourrait frapper à tout moment à l'endroit 
choisi. Or, insiste le journal catholique, les lignes de défense ne 
sont pas inviolables. L'oublier a causé les désastres autrichien de 
1 866, français de 1 870 (forts Serré de Rivières) .  En 1 9 1 8, les lignes 
Hindenburg et Siegfried ont fini par céder lorsque l'assaillant a 
attaqué avec des moyens supérieurs(4l l .  La ligne, si elle n 'était 
défendue que passivement, en encaissant sans cesse les coups sans 
prévoir une sérieuse riposte, subirait fatalement le sort réservé aux 
armées qui ne manœuvrent pas. C'est la contre-attaque vigoureuse, 
dans une direction nettement déterminée, prolongée bien au-delà 
de la ligne défensive primitivement occupée, visant la destruction 
des forces adverses auxquelles auruté arrachée l'initiative des 
opérations qui, seule, amène la décision puis la victoire. La défen­
se, pour Le Lorrain, tout comme pour Le Messin, n'est pas un fin 
en soi, seulement un procédé imposé par les circonstances. La 
rédaction du quotidien espère que l 'état-major français travaille 
dans cette optique. D'autre part, le journal de la rue des Clercs rap­
pelle que les chefs militaires allemands disposent de trois divisions 
blindées composées uniquement de chars (500 par division), dotées 
d'une très puissante artillerie. La parade réside dans l'améliora­
tion de la volonté combative de l 'armée défensive. Les réservistes 
devraient accomplir de fréquentes périodes d'instruction, la prépa­
ration militaire obligatoire s 'impose(42l. 
Une autre solution, non évoquée par les journalistes, serait de 
développer le même type d'utilisation au combat de l 'arme blindée. 
I l  est vrai que l 'état-major français ne l 'envisageait absolument pas. 
Le journal propose une autre mesure : développer une poli­
tique de transport par route, basée sur un plan « d'autostrades » le 
long des frontières, en même temps que sur l 'encouragement à la 
construction de camions gros porteurs. L'ensemble de ces mesures 
permettrait d 'entretenir une armée de terre de qualité et surtout 
une logistique autorisant la contre-attaque en tous lieux. 




Cependant, comme nous l 'avons déjà évoqué, une ligne de for­
tification, aussi efficace et bien gardée qu'elle soit, présente tou­
jours des faiblesses à prendre en compte du point de vue straté­
gique. Cette préoccupation apparaît après le référendum sarrois du 
1 3  janvier 1935. 
La stratégie de défense face à la menace allemande en 1935 
I l  est vrai que la ligne Maginot ne couvrait pas la frontière 
franco-sarroise. Un article du Lorrain du 8 février 1 935 et étrange­
ment signé ***  (peut-être écrit par un général ! )  est assez explicite 
dans ce domaine. I l  dénonce l 'absence, en France, de toute polj­
tique nationale à vues lointaines et la malfaçon du Traité de Ver­
sailles. Celui-ci, après une victoire éclatante et coûteuse, loin de 
réparer les désastres du Traité de Vienne (en 1815 après la défaite 
de Napoléon), les a confirmés en admettant une seconde fois, pour 
la France, et volontairement cette fois « une frontière de vaincue ». 
L'évacuation de la rive gauche du Rhin, la disparition du tampon 
que constituait la Sarre neutralisée, l 'abandon plus ou moins avoué 
des clauses militaires du Traité (les gouvernements français et 
anglais proposent de reconnaître le réarmement libre de l 'Allema­
gne si celle-ci consent à signer des Traités de paix régionaux), repré­
sentent la fin de l'article V du Traité de Versailles. La France est 
replacée dans l 'état « d 'infériorité » de 1815, avec cette aggravation 
qu'au lieu d'une Prusse aux ambitions immenses mais dont les 
forces étaient encore mesurées, elle a, à ses portes, un Reich unifié, 
fanatisé, aux possibilités énormes. Or, trois portes ouvrent d'Alle­
magne en France, trois routes classiques d'invasion qu'empruntè­
rent successivement les soldats germaniques et les armées impé­
riales. Ce sont les voies qui mènent vers Paris par l 'Oise ( 1 91 4), la 
Marne et la Seine (1814 et 1870). Ces chemins d'accès sont ver­
rouillés, mais les fortifications se trouvent désormais, début 1 935, à 
vingt kilomètres de la base de départ d'une éventuelle agression et 
pratiquement sous le canon ennemi . 
Avant 1 930, en effet, la présence des armées alliées sur le Rhin 
avait rejeté les bases allemandes jusqu'à la Weser et au Thüringer 
Wald. L'abandon du Rhin les reporta sur ce dernier fleuve. En 
1935, le « renoncement » sarrois livre à l 'Allemagne la véritable 
place d'armes que constitue le bassin minier et la région de la Sarre. 
« Hitler disait récemment que les résultats heureux du plébiscite 
comportaient un rapprochement de l 'Allemagne avec la France. 
Dans le domaine militaire, on peut affirmer que, dès aujourd'hui, le 
rapprochement est accompli . Le contact même est pris. Nous voilà 
face à face ! », conclut l 'auteur. 
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Un autre article du 1 1  février 1 935, probablement du même 
correspondant, reprend et parachève ce premier raisonnement. Le 
collaborateur du Lorrain craint que l 'Allemagne ne militarise rapi­
dement la Sarre, notamment avec des formations SA et SS et des 
camps de travailleurs. Les troupes allemandes formeront une 
avant-garde puissante et presque instantanément utilisable. Elles 
menacent le système défensif français. Tant, en effet, que la SDN 
était présente en Sarre, la base obligée d'une offensive allemande 
se trouvait, au plus près, sur le Rhin, c'est-à-dire à une centaine de 
kilomètres de la frontière ; la France disposait par la force des 
choses, dans le bassin minier, d'éléments armés susceptibles de ren­
seigner et d 'avertir. En outre, un raid allemand à travers le terri­
toire sarrois aurait singulièrement égratigné, au passage, un orga­
nisme international, présidé par un citoyen britannique (SDN). La 
France, explique le collaborateur du Lorrain, était enfin quelque 
peu protégée par l 'obstacle de la Sarre. Elle disposait, sur la rive 
droite de la rivière, d 'une sorte de tête de pont morale, qui n 'était 
pas sans efficacité. L'effet de surprise n'était pas assuré et l 'opéra­
tion, dans ces conditions, risquait de se terminer dans un cul-de-sac, 
en une aventure diplomatique et militaire sans gloire et sans profit. 
« La situation est aujourd'hui renversée. L'Allemagne entre en 
possession de la tête de pont habilement ménagée à l 'Ouest de 
Sarrelouis par l 'état-major prussien de 1815 .  [ . .  .]. La vallée de la 
Sarre échappe ainsi totalement à notre observation directe » écrit le 
journaliste avisé. 
Comme l'Allemagne a prouvé, lors de grands rassemblements 
propagandistes, sa capacité de mobilisation rapide de masses, que le 
régime hitlérien sait, d 'autre part, imposer le silence et clore dis­
crètement les frontières, les préparatifs d'une opération militaire 
s 'avèrent réalisables et en secret. Des mesures sont donc à envisa­
ger côté Français. Il faut que se crée une mentalité frontière, à l 'af­
fût de toute information, rumeur ou observation pouvant aider les 
pouvoirs militaires ou administratifs. D'autre part, la défense de la 
frontière commence au travers de l 'action des services des douanes 
et de la police. Des gardes mobiles pourraient être formés. Leur 
objectif serait de déceler les prodromes d'un tumulte germanique, 
de dénoncer les infiltrations et les agissements suspects. 
Derrière ce rideau de surveillance, rajoute le correspondant 
militaire du Lorrain, la première sécurité repose sur les fortifica­
tions et les troupes de couvertures aériennes et terrestres. Encore 
faut-il que les premières aient, en tous temps, des garnisons suffi­
santes pour intervenir instantanément et efficacement, et qu'il soit 
possible aux secondes d'agir immédiatement et vigoureusement. 
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C'est pourquoi le journaliste réclame du gouvernement français la 
mise sur pied de grandes unités aériennes et de formations ter­
restres motorisées toujours prêtes à intervenir. 
De plus il faudra abriter contre les bombardements et protéger 
des attaques au gaz, les services publics et la population, afin d'évi­
ter, pour les premiers, une paralysie totale et, pour la seconde, la 
panique et la mort. Il paraît difficilement « admissible » que les 
autorités civiles auxquelles appartiennent ce devoir, et surtout la 
municipalité d 'une grande ville particulièrement menacée comme 
Metz, écrit l 'auteur, n 'en aient pas encore délibéré et pris les 
mesures de protection nécessaires. 
La ligne Maginot, malgré quelques faiblesses, représente une 
valeur défensive sûre pour les journalistes mosellans. Elle a été bien 
conçue, est techniquement avancée. Elle remplira parfaitement son 
rôle en arrêtant toute offensive allemande, quelle que soit la puis­
sance de feu utilisée. La mobilisation, puis la mise en marche de 
l 'armée française de contre offensive, pourront s'opérer en toute 
quiétude. Cependant, si la ligne de fortification arrête l 'offensive 
terrestre, il restera au Reich son armada aérienne et sa flotte mari­
time, qui, comme nous l 'avons évoqué, représentent aux dires des 
commentateurs politiques, une véritable menace. Que peut oppo­
ser la France dans ces deux domaines ? 
Paradoxalement, ce n'est pas la faiblesse française dans les airs 
qui inquiète le plus, mais plutôt la défense de son Empire maritime. 
En effet, ayant déjà évoqué la question, nous savons que Le 
Lorrain notamment craint la puissance maritime allemande (au 
moins momentanément), surtout si elle est combinée avec la flotte 
italienne. Ainsi, les puissances de l 'Axe pourraient s'avérer supé­
rieures, sur les mers, à la France. C'est la grande crainte de Jean 
Revire. 
La flotte française scrutée par Le Lorrain 
Impératifs stratégiques 
Dans un article du 30 juillet 1 937, il prévoit pour l 'année 1939, 
une flotte italienne dépassant la flotte française(43). De plus, la marine 
allemande comprendrait, entre autres, deux porte-avions de 20 000 
tonnes chacun auxquels l 'armée française n'aurait rien à opposer. 
En 1906, la flotte française était au deuxième rang mondial, elle 
risque à présent de tomber au sixième. Cette situation lui semble 
grave. 
43) Le Lorrain, 30 juillet 1937, « Flottes et bases navales » ,  Jean Revire, Éditorial. 
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Le sort de la guerre ne se décidera pas seulement sur terre et 
dans les airs, mais aussi sur les mers. Sans la flotte anglaise, la 
France aurait été coupée de l 'Amérique et de son Empire dès la fin 
du mois d 'août 1 9 14.  On imagine les conséquences néfastes pour la 
France dans la suite du conflit. Si la guerre, pense-t-il , n'a pas pour 
l 'instant éclaté, c'est dû au fait que les flottes anglaise et française 
ont encore la maîtrise des océans et que l 'Allemagne sait perti­
nemment ce qu'il en coûte d'être trop faible sur mer. Le Reich 
manquerait de matières premières venues de l 'étranger. Quant à la 
France, sans la maîtrise de la mer, elle sera incapable d'amener au 
front ses divisions de l 'armée de terre d'Afrique. 
D'autre part, écrit Jean Revire, une flotte doit avoir des bases 
navales bien disposées stratégiquement. Brest par exemple en est 
une. Une chance, l 'Allemagne nazie ayant perdu son Empire colo­
nial n'en a plus. C'est un point d 'importance. Or, les informations 
reçues par le journal laissent supposer que le gouvernement fran­
çais, bien mal inspiré, s'apprêterait à consentir l ' installation d'une 
base aérienne allemande à Dakar(44), dont la position et les avan­
tages stratégiques sont tout à fait comparables à ceux de Brest ! 
L'Allemagne pourrait y implanter en toute liberté des terrains 
d'aviation et des réseaux météos et radios(45). Stratégiquement, cette 
décision serait catastrophique pour la France. En effet, une fois la 
Méditerranée tenue par l 'Italie, ce qui est dans l 'ordre des choses 
possibles, Dakar se trouverait alors sur la dernière route restée 
libre entre la France et son Empire colonial . Laisser s'y installer les 
forces allemandes serait de la « folie furieuse ».  Au-delà des consé­
quences que cette décision engendrerait, demeure le problème des 
navires amarrés ou ancrés dans la rade de Toulon et dans le lac de 
Bizerte. Un navire arrêté est vulnérable et ces deux localités sont 
à courte distance des bases italiennes. Il faudra, ou bien évacuer 
ces rades, ou y construire des abris pour navires à l 'épreuve des 
bombes. 
Cependant, note l 'auteur, des navires, des bases, des abris, tout 
cela coûte fort cher. Cet effort très lourd peut être évité en divisant 
les difficultés et les fronts. Il faut casser l 'Axe Rome-Berlin en uti­
lisant habilement le danger allemand (en Autriche) .  Ce serait la fin 
de la menace italienne en Méditerranée. Une négociation bien 
menée permettrait d 'éloigner cette menace, l 'Allemagne seule ne 
déclencherait pas un conflit. Il faut s 'armer ou négocier, éventuel­
lement faire les deux à la fois. « Mais ne vouloir faire ni l 'un ni 
44) Nous n'avons pu définir d'où Le Lorrain tire cette information. 
45) Le Lorrain, 30 juillet 1 937, « Flottes et bases navales » ,  Jean Revire, Éditorial, 1 '" page, 
1 colonne 1/2. 
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l 'autre est absurde. Et infiniment plus absurde encore, s'il est pos­
sible, le fait de confier à nos ennemis [l 'Allemagne] éventuels les 
clefs d'une des principales serrures de la maison [Dakar] »(46) .  
Constructions et financements 
Dans de nombreux articles, Jean Revire dénonce l 'absence 
de financement et de programmation française en matière mariti­
me. Il réclame, pour les années 1 938 et 1939, des tranches navales. 
Il faut construire des torpilleurs, contre-torpilleurs, des sous­
marins. Dans les chantiers, explique-t-il, il ne faut pas travailler 
45 heures par semaine, mais, jour et nuit, dimanches et fêtes. Il faut 
tout refaire, la marine marchande, l 'aviation, la marine militaire, 
renforcer les bases navales, former des spécialistes. « Il faut, en un 
mot, travailler ou mourir »(47). Il préconise également de fortifier 
les colonies, d'y développer une aviation, de renforcer ou de 
construire des bases navales, de les industrialiser militairement 
en construisant des cartoucheries, des poudreries, des arsenaux et 
des usines d'aviation, ce qui leur donnerait une autonomie de 
défense. 
Pour le financement de l 'ensemble de ces mesures, Jean Revire 
reprend l 'idée de constituer une caisse gérée par les plus hautes 
autorités morales du pays, et alimentée par des dons bénévoles. 
« Les Français donneraient s'ils étaient sûrs de l 'affectation de leur 
argent »(48). La rédaction du Lorrain reproche en effet au Front 
Populaire au pouvoir dès mai 1936, de ne pas avoir utilisé les fonds 
prévus pour l'armée, de les avoir détournés à d'autres fins. C'est 
donc un travail considérable qui attend la France, si le pays veut rat­
traper ces manquements (du Front Populaire) du passé et garantir 
sa sécurité maritime et coloniale. 
Jean Revire alterne le chaud et le froid, dans ses commentaires. 
L'activisme du Lorrain semble porter ses fruits auprès de la popu­
lation locale (à défaut des hommes politiques), qui réagit et, elle 
aussi, s 'alarme. Un article du 17 avril 1939 tente alors de rassurer 
les lecteurs. Le Lorrain ne veut en aucun cas saboter le moral des 
Français, mais plutôt provoquer des réactions parmi la classe poli­
tique. Il estime que la force française doit être portée à un niveau 
tel que les adversaires potentiels n'osent plus jouer de l'intimida­
tion comme en septembre 1938 (Accords de Munich), en mars 1939 
46) Le Lorrain, 30 j uillet 1937, « Flottes et bases navales » ,  Jean Revire, Éditorial, 1re page, 1 colonne 1/2. 
47) Le Lorrain, 17 février 1939, « 1 1  nous faut une tranche navale 1939 » ,  Jean Revire, Édi­
torial. 
48) Le Lorrain, 1er mars 1939, « Défense de l'Empire » ,  Jean Revire, Éditorial. 
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(soumission de l 'ensemble de la Tchécoslovaquie) (49). En résumé, 
« La bataille navale de 1 943 sera gagnée ou perdue sur les chantiers 
de 1 939. Gagnée ou perdue avant d'être livrée »(50). 
Se pose alors, pour en finir avec la question maritime, le pro­
blème de la capacité industrielle des chantiers français. Ces derniers 
manqueraient de moyens, ce qui expliquerait la lenteur des cons­
tructions. 
Les moyens de construction des arsenaux français 
Ici aussi , Jean Revire adopte une attitude volontaire et enga­
gée, voire excessive. 
Si le gouvernement manque de moyens financiers, qu'il fasse 
des économies. Et Le Lorrain de dénoncer les écoles et les institu­
teurs sans élèves, ainsi que les « offices étatistes et ruineux »(5 1 ) .  Si 
la France manque d'ouvriers, il suffit d'en instruire. S'il n'y a pas 
assez de chantiers, i l  faut en ouvrir, bien que, selon son avis, i l  n'en 
manque pas. Pour le prouver, il effectue une comparaison. Sans 
compter les torpilleurs et sous-marins, la France avait en 1 914, un 
programme de constructions navales de 268 000 tonnes d'unités 
lourdes, contre 200 000 tonnes en 1 939. De plus les moyens des 
arsenaux et des chantiers ont été considérablement accrus ces 
vingt-cinq dernières années. La France peut donc construire au 
moins autant, si ce n 'est plus, qu'en 1914. C'est une question vitale 
pour elle de renforcer sa marine. Une sorte de psychose s'est empa­
rée de la rédaction du Lorrain. Les flottes de guerre allemande et 
italienne menacent les colonies françaises, et donc des ressources 
économiques, militaires et humaines. Cet Empire, qui fait le prestige 
et la grandeur de la France, doit pouvoir être défendu, protégé. La 
marine française doit être à la hauteur de ses missions : défendre la 
métropole sur deux fronts de mer et l 'Empire colonial. I l  ne faut 
pas compter seulement sur l 'Angleterre qui resterait seule sur mer 
face aux dictateurs, la France doit prendre ses responsabilités, le 
gouvernement aussi, les militaires tout autant. Ce n 'est qu'avec une 
politique active et efficace de constructions navales, que dans les 
années 40, la  France sortira victorieuse d'un conflit. 
Ces articles montrent bien les angoisses de Jean Revire et de la  
direction du Lorrain. Non seulement l'Allemagne se  fait menaçante 
49) Le Lorrain, 17 avril 1939, « Ayant pleine confiance en nos armes » ,  Jean Revire, Édi­
torial. 
50) Le Lorrain, 9 juin 1939, « fi nous faut une tranche navale 1939 », Jean Revire, Édito­
rial. 
5 1 )  Le Lorrain, 24 janyier 1 939, « La capacité de nos chantiers » , « Notre marine doit être 
forte » ,  Jean Revire, Editorial. 
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sur terre et dans les airs, mais maintenant aussi sur les mers. 
L'inquiétude est donc complète et à son comble à la veille de sep­
tembre 1 939. 
Paradoxalement, lorsque l 'on s 'attarde sur les possibilités de 
victoire des démocraties, Jean Revire se veut rassurant. Il estime 
qu'en cas de conflit, l 'Axe Paris-Londres a des chances de victoire. 
Les raisons en sont surtout stratégiques. 
L'Italie a disposé ses forces terrestres en Éthiopie (occupée en 
1 935-1936), en Libye, en Espagne (soutien à Franco dans la guerre 
civile), dans le Dodécanèse, en Albanie nouvellement conquise. Or, 
Suez fermé couperait immédiatement l 'Éthiopie de sa métropole. 
Elle ne pourrait tenir longtemps dans ces conditions. Les forces ita­
liennes et allemandes de Libye auraient à combattre sur deux 
fronts. Leurs communications maritimes seraient diffici les, leur 
ravitaillement en essence déficitaire(52). Quant à la situation navale 
en Méditerranée, elle serait rendue très délicate pour l ' Italie. Suez 
et Gibraltar interdits, les forces légères et sous-marines italiennes 
resteraient capables de gêner les communications françaises en 
Afrique du Nord. Mais les forces françaises équivalentes, appuyées 
de destroyers et de sous-marins anglais gêneront tout aussi effica­
cement les communications de Rome avec la Libye. 
Du côté allemand, la disproportion des forces navales (grâce à 
l 'Angleterre) est encore plus grande en faveur des démocraties. 
« Elle est infiniment plus grande qu'entre 1 914 et 1 9 1 8  »(53). Seu­
lement, la Mer du Nord ne se bouche pas aussi facilement que Suez 
et Gibraltar, la France doit y préserver ses navires les plus rapides 
pour lutter contre les corsaires allemands. Quant aux navires plus 
lents, ils protégeront les convois. Aussi le Reich cherche-t-il déses­
pérément des bases navales en Islande et en Patagonie pour per­
mettre à ses croiseurs de faire escale. En 1914, les Allemands avaient 
pu préparer dans leurs possessions coloniales, des points d 'appui et 
de ravitaillement qui feront grandement défaut lors d'une guerre 
prochaine. La situation allemande, malgré les nombreuses cons­
tructions modernes, présente donc tout de même des faiblesses. 
Jean Revire, tout en insistant expressément sur les efforts à 
réaliser en France, reste confiant dans l 'issue d'un conflit. La marine 
anglaise est puissante et les démocraties, grâce à leurs Empires, ont 
stratégiquement l 'avantage. Qu'en est-il de la flotte aérienne fran­
çaise ? 





Les problèmes de construction dans l'aviation se posent dans 
les mêmes termes que pour la marine. C'est Le Messin qui se 
penche sur la question. D'après les résultats des tentatives de 
records du monde, il semble d'ores et déjà en 1 937, que tous les 
futurs prototypes de l 'aviation française sont surclassés par les 
avions de série allemands et italiens(54). Pour construire ses avions, 
regrette Frédéric Certonciny, la France dispose de 35 000 ouvriers 
pour une production maximale de 40 avions par mois. A titre de 
comparaison, l 'Italie avec 36 000 ouvriers en sort 160 par mois et 
l 'Allemagne avec 72 000 techniciens, 320. La France produit donc 
mensuellement 4 fois moins d'avions que l 'Italie, et 8 fois moins que 
l 'Allemagne. C'est un bien maigre résultat, très peu probant. En 
outre, les avions français sont bien moins rapides que leurs concur­
rents allemands et italiens. Les causes, pour Le Messin, de ces mau­
vais résultats : la politique du Front Populaire, les nationalisations 
des usines de fabrication militaire et la loi des 40 heures de travail 
hebdomadaire. « La France est intégralement désarmée dans les 
airs »(55) avertit le directeur politique. Il se demande où sont passées 
les sommes versées pour l 'emprunt de la Défense Nationale et des­
tinées à l 'aviation ? Selon Frédéric Certonciny, Pierre Cot, Léon 
Blum et Vincent Auriol les ont utilisées à d'autres fins sans aucun 
avertissement. Dans les airs aussi, la France semble dépassée par 
les forces allemandes et italiennes. 
Comment, devant de telles descriptions, ne pas céder au 
découragement et à l 'inquiétude ? Les journaux messins ne souhai­
tent que provoquer un réarmement français, un réarmement à la 
hauteur des ambitions françaises qui sont de contrecarrer les vel­
léités allemandes et italiennes en Europe et dans le monde, notam­
ment au travers de la défense du territoire et de l 'Empire. L'alliance 
militaire et politique avec l 'Angleterre est une bonne chose, mais 
elle ne suffit pas. La supériorité technique et matérielle des deux 
démocraties doit être écrasante afin de dissuader les dictateurs. 
N'est-il pas déjà trop tard ? Non, répondent les journalistes mes­
sins. Il y a urgence à intervenir, à rattraper les retards, à trouver 
les financements, à établir des programmes, mais tout est encore 
réalisable pour un grand pays comme la France. 
Les Mosellans, après avoir suivi le réarmement allemand et la  
remilitarisation du I l l e  Reich, ont  saisi la menace que représente 
l 'Allemagne d'Adolf Hitler. En 1 939, ils prennent conscience des 
54) Le Messin, 19 décembre 1937, « Qui a tOl;pillé notre aviation ? », « Pierre Cot ? ou le 
duo Blum - Auriol ? », Frédéric Certonciny, Editorial, 1,e page, 2 colonnes. 
55) Idem. 
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faiblesses maritimes et aériennes françaises, des lacunes, des pré­
tendus manquements des hommes politiques dénoncés par les jour­
naux(56). Il est délicat de les rassurer dans ce contexte et il leur est 
difficile de garder leur sang-froid. Non seulement la guerre approche, 
mais en plus les forces françaises accusent un énorme retard ! Com­
ment cela finira-t-il ? I ls n'ont plus qu'un espoir, la ligne Maginot ! 
Les journalistes du Lorrain et du Messin, deux des principaux 
journaux mosellans de langue française des années 30, ont parfaite­
ment bien discerné les deux principales étapes du réarmement alle­
mand. La première phase, censée être clandestine, de 1 933 à 1 935 
et l 'officialisation de la création de l 'armée de l 'air et du rétablisse­
ment du service militaire. La deuxième période est représentée par 
un réarmement intensif. La mise en place d'une véritable économie 
de guerre, privilégiant les productions militaires et le stockage des 
matières premières, est appréhendée à sa juste mesure. 
Que prépare l'Allemagne ? Pour Charles Ritz, directeur poli­
tique du Lorrain, il n'y a aucun doute, dès l'année 1 935 il parle 
comme d'une certitude, du « prochain conflit entre la France et 
l 'Allemagne ». Les observateurs politiques mosellans ont très tôt 
(plus tôt que leurs collègues de la France de « l 'intérieur ») perçu le 
danger que représentaient le nouveau régime allemand et cette for­
midable armada constituée en quelques années seulement. Ils sont 
inquiets. Comment l 'Allemagne finance-t-elle cet effort ? Comment 
évolue l'armée allemande ? Le nombre d'articles consacrés à cette 
question est impressionnant. L'Allemagne est ressentie comme un 
danger, autant par sa remilitarisation que par son idéologie belli­
queuse. L'inquiétude grandit lorsque dans les années 1 938-1939, les 
journalistes analysent les capacités de défense françaises. La France 
est-elle prête pour ce conflit inévitable ? Manifestement, Jean Revire 
au Lorrain et Frédéric Certonciny au Messin en doutent. Sur les 
mers et dans les airs, l 'armée française est dépassée, ou risque de 
l 'être. Le Reich, associé à l 'Empire italien, surpasse la France, 
même aidée par la Grande-Bretagne. Il faut réarmer. Il faut gagner 
la course aux armements ! La ligne Maginot, si efficace soit elle, 
n'est pas imprenable, l 'armée de terre doit, quant à elle, préparer 
la manœuvre, en améliorant sa logistique et son entraînement. Il 
faut préparer une réponse efficace . . .  
Jean-Daniel DURAND 
56) I l  est à noter que jamais les journalistes de langue française ne critiquent les militaires 
ou le manque de continuité dans la doctrine stratégique des états-majors français. Faut-il 
développer la logistique pour faciliter les mouvements de troupes, créer des divisions de 
chars comme en Allemagne ou encore modifier le mode d'utilisation de l'aviation ? Le 
commandement militaire n'a pas su répondre à ces questions et s'est retranché dans une 
stratégie défensive qui semblait sécurisante mais était dépassée. 
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